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FEUILLETON :

LE DRAPEAU.

Jci.RS Cl.ABF.TIC

Evite.

Ils rentrèrent, au logis, soncienx et 
sans mot «lire. Seuicmet, avant (le se 
séparer, ils se serrèrent la main dans 
«me étreinte nerveuse, éloquente et, 
prolongée connue un adieu. Puis ils 
se mirent au lit, mais sans dormir ; 
tous «leux revoyaient, en fermant 
les yeux, les lignes maudites de cet 
article qui tombait dans leur calme 
existence comme un boulet sur un 
toit paisible

Le lendemain, au réveil, les deux 
amis se saluèrent d'un bonjour triste. 
Malapeyre soupirait ; Fougerel, tout 
en se rendant à Vllôtel d'Evreux, 
frappait le pavé du bout de sa canne 
comme s il eût menacé un adversaire 
absout. Il faisait, beau. Daus leur pro 
monade aux Vnlmeux; pas un mot «lu 
drapeau ne fut «iit entre eux. Ils res 
semblaient â «les parents qui évitent 
d» parler de l’eufant qu’ils ont perdu. 
Le soir, avant de diner, lorsque le 
garçon de café apporta a Malapeyre 
le verre de madère «]u’il buvait d’ha
bitude, le capitaine dit :

—Merci, je u’en prendrai pas.
Et comme le garçon le regardait 

d’un air surpris :
—Je n’eu prendrai plus, dit Mala- 

peyro doucement.
Fongerel laissa partir le garçon, 

aussi étonné que si le cUmher de l’é
glise fût tombé tout k coup, puis, re
gardant Malapeyre en face :

—-,Tu prétendais, dit il. que tu ne 
pouvais dîner sans ce que tu appe
lais un apéritif T

—Oui, autrefois, répondit Mala 
peyr«.

, -Autrefois, c'était hier.
.—Entre hier et aujourd'hui, il y a 

longtemps.
—C’est vrai, dit Fougerel.
A table. Malapeyre refusa encore 

le vin qui faisait, “ le coup du milieu.” 
Toute la table fut ébahie. On se de
mandait si le capitaine n'était pas 
malade. Il était pâle à la vérité et as 
soz morne, comme Fougerel. En quit 
tant l'hôtel ponr ne rendre au café, 
Fougerel fredonnait, mais sans y 
penser, un air de marche.

—Tu chantes ça sur un air de De 
prof audit, lit Malapeyre.

—C’est que c’en est un aussi, ré
pondit le capitaine. Il y a en moi 
quelque chose «le mort et qui vivait 
hier : une confiance, un espoir, nne 
joie...Tu sais quoi 1

—Je le sais, «lit Malapeyre.
Le garçou du Café de la Ville de

meura stupéfait, ce soir IA, lorsque 
les capitaines, apercevant les deux 
glorias qu’il apporta sur un plateau 
de tôle, Fougerel «lit : “Je n'en 
prvuds pas,” et que Mulapeyre ajou
ta : “Ni mot. Remporte* cela ’’

^-Faut-il laisser le carafon, au 
moins f demanda le garçon, en pre
nant fiai le collet le flacon d’eau de vie.

—Non. rien.
Il y avait évidemment quelque chose 

de brisé dans la vie des deux capi 
laines. Ce fut l'occasion de plusieuis 
propos, et les habitués du café pré
tendirent. mais sans preuves, qti’a- 
près avoir engagé leur deiuisolrte, ils 
Taxaient pendue dans de mauvais 

.placement- l’nvivs gens ' D’ailltlira 
il tuai «t recouuLÎtre. ces économies 

'nouvelle» apportées dans |pur ma- 
, mière de vivre ne nuisirent en rien 
à la considération des vieux offi- 
ciere. On n’nn parlait à Vernon que 
pour tuer le temps, comme on «lit. 
Eux, A partir de ce niom« nt. passè
rent. a pou près, au Café de la Ville, 
du rôle de consommateurs ù celui de 
spectateurs, suivant les parties de 
billard, de domines ou d’échéc*. et 
jugeant les coups. Lenr opinion fai
sait. loi.

lia se plaisaient à retrouver, daus 
ces luttes des échecs, les émotions hf

avait nue cause, et chacun de ces 
«leux thommes deviuait instinctive- 
le motif qui dictait la conduite de 
son compagnon ; mais aucun d'eux 
n'y taisait allusion, même en pas
sant- Ils avaient pris, en vivant 
daus une intimité si profonde, l'ha
bitude des mêmes pensées. Ils se 
comprenaient parfois sans dire nu 
mot, d'un geste ou d’un legard. La 
vie .-n commun et l'affection vraie 
ont très souvent de ces résultats.

La pensée *e diûlouble, ou plutôt 
les deux pensées n'en fout plus 
qu’une; la même âiue habite deux 
corps. Fougerel et Malapeyre ne sou
fflaient mot de leurs projets, mais 
cliacuu d’eux les connaissait intime 
meut et complètement, tout en sa
chant gré à son ami de ne point cher 
cher A en deviner le secret.

C’était comme nue idée fixe que 
ces deux hommes caressaient à l’euvi 
Tun de l’autre, une de ces idées qui 
absordent tout dans une existence et 
servent parfois a Thommede prétexte 
pour vivre, une idée absolne, com 
me toutes celles des chercheurs du 
monde, nne idée sublime et folle 
Chacun d’eux avait résolu, a part 
soi, d aller, sans pins hésiter, quand 
il le pourrait, a Potsdam, et la, de 
déchirer, de réprendre, de brûler, de 
voler, d’anéantir—Dieu sait com
ment !—le drapeau du 1er régiment 
des grenadiers de la garde, offert 
ainsi en pâture aux regards des cu
rieux.

Cette idée, peut-être jim praticable 
et a coup sûr étrange, avait germé, 
dans le cerveau de ces deux soldats, 
a la même heure, depuis le jour ou 
ils avaient appris que ce drapeau, 
qu’ils croyaient sauvé par leurs 
mains, servait de trophée a l’ennemi. 
Nulle puissance au monde n’eût cer
tes pu les détourner de cette entre 
prise ou leur en demontier Timpossi 
bilité. Il leur seinbiaitque cette aven 
tore était le devoir. Leur conscience 
leur «lictiiit cette consigne étroite, 
définitive, *4A quoi serait bon un sol
dat, peusaientles deux capitaines, 
s’ils laissait ainsi son drapeau à l'é
tranger ?’•

D'aileurs, même au point de vue 
purement égoïste, l’entreprise devait 
être tentée. Depuis qu’ils savaient 
que leur dévoûnient dernier, ienr ea 
orifice, leur suprême colère avaient 
été inutiles, ils étaient en effet deve
nus sombres, a demi awablés, u demi 
irrités, dormant mal, n'aimant plus 
les promenades d’autrefois, la casse 
rie tranquille, la vie apaisée de la 
petite ville, inquiets au contraire et 
mécontents comme tous les Icares 
dont la réalité a durement brisé les 
ailes. Retombés a terre du liant de 
leurs illusions, iK aspiraient invinci
blement a remontrer jusqu’à leur 
rêve. Il le fallait ponr leur repos, 
pour leur bonheur, autaut que pour 
lenr devoir.

Uu«seule question les retenait en 
Normandie, la dure question d’argent 
cela coûtait cher, a cette époque, un 
voyage en Prusse, et les anciens sol 
data n‘étaient pas riches. Aussi c’é
tait pourquoi tous deux, sans souffler 
moi. avaient douceineut rogné sur 
leurs plaisirs, sur leurs chères habi
tudes, le» petites économies qui de 
vaient leur permettre, avec le temps 
de payer le voyage en diligence de 
Vernou a Paris, «le Paris a la fron
tière, et «lu la froütière a Potsdam. 
Desanuées8e passèrent ainsi, dans 
la poursuite de la même touchante 
et héroïque chimère. Sou sur »ou, 
comme tous les pauvres, les capi
taines mirent do œté le prix du vo 
yage, et lorsqu'ils demandèrent au 
lecevetir «1e leur changer leurs nom
breuses petites pièces d'or, lorsqu'eti 
comptant ses saintes et modestes 
épnrgues, chacun d’eux fut certain 
qu'il pouvait maintenant tenter l’a- 
ventures, ce fut line journée de joie 
entre ces deux vieux amis, et l’un a 
l’autre ils se révélèrent uu secret dé
jà lointain dont chacun savait d’avan 
ce le dernier mot.

—Je t'avais deviné, mon brave 
Malapeyre, dit Fougerel, niais je von 
lais te laisser le bonheur de te croii'e 
seul a nonrirton projet.

—Je t’avais deviné aussi, fit Mala
peyre ; mais tu avais l’air si heureux 
lorsque je «lemnudnis pourquoi tu ne 
fumais plu» et que tu me répondais .- 
“Paiee qne.”

—Hyprocite. qui disait qu'il n’a- 
inait, plus le vin «le Madère !

.-Certes nou, je ne l’aime plus. 
Je n’aime que ce drapeau qu’il faut 
reprendre. Je ne vis qu’en songeait 
A cela. On ne meurt point parce 
qu’on devient sobre Si j ’avais eu la 
tolie de dépenser dix sous à nne ra 
sade.il nie sembe que le viu m’eât 
emporté le gosier! C’était de l’argent 
que j’eusse volé à m.>n tiroir secret.

—Tu avais un tiro’r d't Fougerel 
en liant, moi uue tirelire !

— Et combien au foud ?
—Neuf cents francs !
— Moi, treize cents !
—Crésus, s'écria Fougerel, tu as 

dooc des économies cachées dans 
des silous !

—Non. répondit Malapeyre, mais 
j’ai vendu le petit coupon de rente 
qui dormait au foud du portefeulle. 
■Je te «lemaude ce qu’on pouvait faire 
«le mieux de ce chiffon de papier t 
Cela m’a donné cinq cents francs 
tout de suite !

— Allons, «lit Fougerel, tn es un 
homme, vois-tu, vieux. Embrasse- 
inoi !

—C’est bon tout de même de se 
comprendre, ajouta Malapeyre un 
moment après. N'est-ce pas que tu 
ne pourrais pas vivre eu le sachant 
là-bas. lui T

Nous le rapporterons ici Mala- 
péyre.

—Quand partons uous 7
—Demain.si tu veux !
—Va pour demain. J ’ai mon passe 

port tour prêt.
Vois-tu, dit encore Fougere'. le 

voyage e»t long, la tâehe est difficile 
peut-être ri 
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dicule ; mai» il

fniblieS et comme les fantôme» d«** _ _ _
batailles d’autrefois. Deux .innées : d’autres la trouveraient 
S'écoiiîerent La sobriété le»
capitaine.» étar d«-ve i. > s«-« .»;.•«.
Fougere! n. ‘«ira • : .- , -ar« n. nt, 
ei dan» es grrt.1 ; je r» :cc:<»h;t«.' 
du lâ!«'«ier ;r.p Me . ( n ‘»vu ; ;»it. 
aspirant. lente.L»nf a .»a forêt te I« 
parfum qui lui nlaisait.p r.» u en sus
pendait de nou veau «s pipe a »a place 

,oc,ouïe uue arme hors ù'u»ag».
Quaut a Mal.ioeyte t 
était Absolu « li -• r'i :

pas à pas dire,

Notis.délégués du parti démocrate des 
Etats-Unis assemblés en convention na
tionale, déclarons que l'administration 
du gouvernement fédéral a le pins 
grand besoin «l une réforme immédiate. 
Nous enjoignons aux candidats désignés 
par cette convention et par le parti dans 
chaque Etat de faire tous leurs efforts 
pour amender la réforme si nécesaire ; 
nous invitons nos concitoyens de toutes 
les anciennes organisations à se joindre 
à nous pour nous aider à remplir ce 
grand et present devoir patriotique.

Au non de la démocratie de tout le 
pays, nous proclamons de nouveau 
notre foi daus la permanence de l’Union 
fédérale ; notre dévouement à la Consti
tution des Etat-Unis et à ses amende
ments acceptés partout comme uu regle 
meut définitif des différends qui ont en
gendré notre guerre civile. Nous procla
mons une confiance inébranlable dans la 
perpétuité du self-gouverument républi
cain.

Dans uue obéissance absolne au 
vœu du la majorité—principe vital de 
la république ; daus la suprématie de 
l'autorité eivile sur l'autorité miltiaire ; 
dans la séparation entière de l’Eglise et 
de l'Etat dans l'intérêt de la liberté civi 
le et de la liberté religieuse ; dans l’éga
lité de tous les citoyens devant des lois 
justes faites par eux-mêmes ; dans la li
berté individuelle que ne doivent gêner 
en rien des lois somptuaires; daus la ver
tueuse éducation de la jeunesse, afin que 
celle-ci puisse conserver et transmettre 
ces conditions de bonheur à ses descen
dants, nous voyous les plusnob es fruits 
decent années d’une histoire accidentée. 
Mais tout eu resserrant, les liens de sou 
Union et en défendant la grande charte 
de ses droits, un peuple libre est tenu de 
se rappeler qu’une vigilance étemelle 
est la sauvegarde'*e la liberté. La réfor
me est indispensable pour faire renaître 
dans les cœurs des citoyens l’amour de 
Tuuion ; pour nous mettre a l'abri du 
danger d’une centralisation corrompue 
qui. après avoir infligé à dix Elats la ra
pacité et la tyrannie des carpet-baggers, 
a été une cause «le gaspillage et de fraude 
parmi les officiers iucapable-s du gouver
nement fédéral lui-même ; qui a engen
dré «les administrations corrompues dans 
les Etats et dans les municipalités et a 
paralysé l'industrie. La réforme est né
cessaire pour établir une monnaie «pii mé 
rite la confiance et ramener le crédit : 
et pour maintenir l'honneur national.

Nous dénonçons l’insuccès qui durant 
ouze ans, n’a pas permis «1e faire hon
neur à la promesse inscrite sur les billets 
legal tenders dont la valent'change dans 
les mains «lu peuple, et qui, n’ayant pas 
été rachetés, restent comme une preuve 
que l'engagement p. is au nom de la na 
tion a été violé. Nous dénonçons Timpré 
voyance qui. eu onze ans de paix, a arra
ché an peuple, sous la forme de taxes fé
dérales, treize fois le moutaut des billets 
legal tenders et gaspillé quatre fois cette 
somme eu dépenses inutiles, sans accu
muler une réserve quelconque destinée 
au paiements de ces obligations.

Nous dénonçons l'imbécilité financière 
et l'immoralité «lu patti qui, en onze uns 
de paix, u'a pas fait uu pas vers le ra
chat. qu'il a. au contraire, empêché en 
gaspillant nos res.-ources, en épuisant 
tout le surplus de notre revenu ; qui, 
tout en annonçant, chaque auuée, son 
intention, de reprendre les paiements en 
espèces, y a mis, chaque année de nou
velles entraves, parmi lesquelles nous ci 
terons la clause «le rachat de la loi de 1875 
—clause que nous dénonçons et dont 
nous demandons le rappel; nous exigeons 
un système judicieux d'acheminement 
[>ar «le» économies publiques, par des re
tranchements officiels et une sage politi 
que financière qui mettent la nation à 
môme de garantir à tout le momie qu'el
le est parfaitement capable et parfaite
ment prête à teuir toutes 8“# promesses 
sur la demande des créanciers qui ont 
droit an remboursement.

Nous croyons qu'un tel système bien 
conçu et surtout remis à des mains com
pétentes pour être exécuté, sans créer à 
aucun moment une rareté artificielle de 
papier-monnaie, sans jamais alarmer Tes 
prit public par uu retrait de ce vaste ins 
truineut de crédit, qui sert aux transac
tions de 95 pour cent de nos affaires; nous 
croyons qu'un système franc, public, et 
qui inspire la confiance générale, produi
rait. dè» le jour où il serait adopté, un 
soulagement immédiat k toutes les bran
ches de notre industrie épuisée, et re
mettrait eu marche les rouages du com- 
me' ce.des manufactures et des arts méca 
niques, rendrait du travail aux ouvriers, 
«*t renouvellerait, dans toute sa source 
nationale, la prospérité du peuple. La ré
forme est nécessaire dans le montant et 
dans la perception des taxes fédérales 
pour affranchir le capital de toute pani 
que. et alléger le fardeau qui pèse sur le 
travail.

Nous dénonçons le tarif actuel levé sur 
près de de 4000 articles comme un chef 
d'œuvre d’injustice, d’innégalité et de 
faussetés; il donne un revenu diminuant 
et non augmentant chaque année; il a 
appauvri nombre d'industries pour en 
snbventiouer quelques unes; il prohibite 
l'importation qui pourrait acheter les 
produits du travail américain ; il a fait 
descendre le commerce américain du pre 
mier rang à un rang iuférieur sur les 
mers ; il a écourté les ventes do fabri
ques américaines à l'intérieur et à l’é
tranger ainsi qne les résultats de Tindus 
trie agricole américaine suivie par la 
moitié de notre population ;il couteau 
peuple cinq fois plus qu'il ne produit au 
trésor ; il obstrue les procédés de la pro
duction et ruine les fruits du travail ; il 
favorise la fraude et encourage la con
trebande ; il enrichit des officiers infidè
les et cause la banqueroute «l'honuêtes 
négociants. Nous demandons que les 
droits de douane soient imposés seule
ment. pour le revenu.

La réforme est nécessaire dans l'échel
le des dépenses publiques, fédérales, «TE 
tat et municipales ; la taxe fédérale s’est 
élevée de 60.000.0u0 en or en I860 à $ 150- 
000,000 en circulation de papieren 1870; 
notre taxe générale de $154.000.000 en 
I860 à $730,000.000 eu circulation de pa
pier en 1870. ou eu une décade, de moins 
de cinq dollars par tête à pins de 18 dol 
lars par tête.

D -pnis la paix lepeqple a payé, aux col 
lecteurs de taxes plus de trois fois la det 
te nationale et plu» de deux fois cette 
somme pour le gouvernement fé«léral 
senl. Nou» demandons une rigoureuse éco 
nuinie dans chaque département et de la 
part de tout officier du gimvernement.La 
réforme est nécessaire pour mettre un ter 
me aux concession extravagentes de ter
res publiques qui en ont privé les vrais 
colons, par le parti an pouvoir qui a gi 
pillé‘200 millions d'acres pour les ch

d’une race ne venant pas de la même gr an 
de sonche, et k laquelle est refusée la ci
toyenneté par la naturalisation, comme 
n ètant ni accoutumée aux traditions 
«l'une civilisation progressive ni exercée 
à la liberté sous des lois d'égalité.

Nous «l'énonçons la polithjue qui éar 
te aussi les Allemands, amis «le la lierbté, 
et autorise le renouvellement du comnier 
ee coolie pour les femmes mongoliennes 
importées pour uu but immoral et les 
mongoliens loués pour exécuter uu tra
vail servile.

Nous demandons des modifications au 
traité avec l’empire chinois ou une légis 
latiou par le Congrès, dans les limites 
constitutionnelles, qui empêchent l'im
portation ultérieure ou l’immigration de 
la race mongolienne.

La reforme est nécessaire et ne pourra 
jamais être effectuée qu'eu faisant de cet 
te questiou la question prépondérante 
des élections et eu la mettant au-dessus 
des deux fausses questions avec lesquel
les la plupart des fonctionnaires et le par 
ti qni est au pouvoir cherchent à l’étouf
fer ; fausses «luestious avec lesquelles ils 
rendraient plus ardent l'esprit de secte 
dans les écoles publiques dont l'établisse 
ment et l’entretien appartiennent exclu
sivement aux divers Etats, et que le par 
ti démocrate à chéries depuis leur fonda 
tion est qu'il est résolu à maintenir sans 
partialité ni préférence pour toute olas 
se. secte ou croyance et saus faire eontri 
buer le trésor à l’avantage d’aucune et 
la fausse questiou par laquelle ils cher 
client à raviver le feu «le la haine section 
celle entre des populations alliées autre 
fois et séparées coutre nature, mais réu 
ni«» maintenant dan tune république in 
divisible et une commune destinée.

La réforme est nécessaire dans le servi 
ee civil. L’expérience prouve qne Ton ne 
peut gouverner avec une économie effec
tive si le service civil est soumis à des 
changements à chaque élections et s‘il 
devient la proie offerte au scrutin com
me une courte récompense du zèle de 
parti, au lieu d’offrir «les postes d‘hon 
ueur réservés a la capacité éprouvée, et 
conservés a ceux qui sont fidèles 
dans les emplois publics, et que la 
dispensation du patronnage ne devrait 
être ni une taxe prélevée sur le temps de 
tous nos hommes publics, ni l'instrument 
de leur ambition.

Ici encore des professions de foi que 
l'événement a démentie prouvent qne 
le parti au pouvoir ne peut opérer aueu 
ne réforme pratique ou salutaire.

La réforme est nécessaire même encore 
plus dans les rangs les plus élevés du 
service public. Le président, le vice-pré- 
siilent, les juges, les sénateurs, les repré
sentants, les membres du Cabinet, ceux- 
là et tous le» autres dépositaires de l’au
torité sont les serviteurs da nenple.Leurs 
emplois ne sont pas des postes avanta
geux et privés, c'est uu meudat public.

Quand les annales de cette République 
sont ternies parla censure d’un Vice-Pré 
sident, d’un ex-Oratenr de la Chambre 
des Représentants,faisant trafic du régie 
ment dans ses fonctions de président; de 
trois Sénateurs profitant secrètement de 
leurs votes connues législateurs ; de cinq 
présidents des principaux comités de la 
dernière Chambre des Représentant» corn 
promis dans des tripotages, d’un ex-Str- 
e ré taire du Trésor falsifiant les comptes 
des deniers publics, d’un ex-avocat-géné 
ral faisant un emploi infidèle del argeut
lift il‘nn île In mtirinp

revenus et les salaires des officiers, qui ne 
doivent reoevoir qu’un paiement raisonna
ble : de réduire l'impêt autant que le per 
mettront les besoins du gouvernement et le 
maintien de la foi publique : de diminuer le

et recommandons k nos représentants de 
voter pour l'adoption du projet «le loi qui 
est actuellement devant le Congrès.

Nous sommes en faveur des écoles publi
ques et deuiamlons que tous les enfants de 
Etat, blancs et de couleur, en bénéficient, 
gaiement.

Nous approuvons cordialement les princi 
lies qu’a proclamés la convention démocra
te nationale à St. Louis et nourrissons l’es- 

ir d’avoir uu meilleur gouvernement' 
filler au succèsP.ülN ons nous engageons a travai 

«le Samuel J. Tilden et de Thos. A. Hen
dricks. champions éminents de la réforme 
nationale.

PENSION FRANÇAISE,
l l k  . R l  i ;  DOUAAU....128

ME Vvk E. TA.SSET, PREVIENT SES 
ItA amis de la ville et de la campagne, 
ainsi que le public en général iiu’clle a 
trausléré son etablissement «lu No 107 de a 
rue Douane an No 117 de la même rue. entre 
Royal et Bourbon. Elle profite de cette oc
casion pour remercier le oublie et sollicite 
en même temps la continuation de son bien
veillant patronage. Elle informe en outre le 
public, vu la situation «les mauvaises affai
res. une réduction de prix dans sa pension, 
et à cet effet, elle a ouvert un salon à f 4 par 
semaine. Les personnes de la ville et de la 
campagne y trouveront comme d’habitude 
tout le confort désirable.

Chambres et pension par jour$l,50.
13fev. 74.

«J. T l. R i b e t ,
T a i l le u r .

Rue du Main, près C: Azéiua.

TNFORME LE PUBLIC QU’IL 
A d’ouvrir à l’ancien établissen

de l’Etat, d‘un Secrétaire de la manne 
qui s'est enrichi, ou qui a enrichi »es 
amis eu prélevant un tant pour cent sur 
les profits des soumissionnaires de son 
département. d'un ambassadeur à 
Londres, censuré pour une spéculation 
véreuse, du secrétaire privé du President 
échappant à graud'puineà um; condamna 
tion comme complice des fraudes »ur le 
Revenu ; «Tun Secrétaire do la guerre 
mis en accusation pour hauts cinnos et 
po ir «les malversations qu’il avoue; c’est 
une démonstration complète que la pre
mière mesure à prendre doit être le 
choix public d’hommes honnêtes daus 
les rangs d’un autre parti de peur que la 
maladie d une organisation politique ne 
gagne le corps entier.

Et si nous n’opérons aucun change
ment d'hommes ou de parti, nous ne 
pourrons venir à bout d’aucun change
ment dans les mesures ni d’aucune réfor
me.

Tous ses abus, ces torts, ces crimes, ré
sultat de seize ans de prépondérance du 
parti républicain, imposent la nécessité 
d'une réforme, nécessité avouée par les 
républicains eux-mêmes. Mais leurs ré
formateurs ont été battus dans la con- 
v ntion et éloignés du cabinet. La masse 
des honnêtes électeurs du parti est im
puissante à résister à «lualre-vingt 
uiiilulonctiommires.k leurs chef» et à leur 
meneurs.

La réforme ne peut être obtenue que 
par une révolution eivile pacifique. Nous 
exigeons un changement de système, un 
changement d'administration, un chan
gement de partis, pour arriver à un chan 
gement de mesures et d'hommes.

P R O G R A M M E
—DU PARTI—

D é m o c r a t e  C o n s e r 

v a t e u r  d e  l a  

L o u i s i a n e  .

:o:o:-----:o:o:
Nous, représentants du partie démocrate 

conservateur de la Louisiane, en conven
tion, déclarons que la réforme adnfinis 
trativeet politique est de toutes les (ques
tions, la plus importante qui se présentera 
à la proehaine élection générale, et uous de 
mandons instamment à nos concitoyens des 
anciennes organisations politiques «le blancs 
et d’hommes «le couleur de nous aider à 
amener cette réforme.

Nous uccusouh le parti radical de l’Etat 
d’avoir ouvertement et fréquemment violé 
la le ttre e t l’esprit «le la constitution ; de

VIENT
établissement E. 

Loiseau son atelier. liest prêt à satisfaire 
les clients qui vondruut bien le patrouiser 

15 jail. 76 1 an.

entre les races, de les avoir délibérément, 
poussées l’une contre l’autre, et d’avoir 
cruellement sacrifié les jours d'homme» de 
couleur et de blancs dans le but île provo
quer nne immixtion injustifiable et incons
titutionnelle dans nos aff aires.

Nous dénonçons le gouvenrnmeut usurpa- 
tonr, le mauvais gouvernement qne l’Ktat

pie ont été exp 
ar itraireroent renvei-sée par les autorités 
fédérales, la législature a été dispersée par 
des soldats è nne époque de paix profonde. 
Cette intervention violente et illégalê est. 
nn des nombreux crimes dont la responsa
bilité pèsera sur le parti républicain en no
vembre prochain.

Noue proclamons ledésir et une intention 
bien arrêtée d’avoir uue élection loyale et 
paisible en dépit de toutes les provocations
qui pourrout nous être offenes, mais nous

avec nous à la délivrance de l’Etat 
Nous reconnaissons être tenns d’observer 

le« trois derniers amendements à la Consti 
tiuion des Etats Unis ; nous les acceptaue 
comme un réglement définitif des disputesas

‘  ̂ ; pm e aov millions n acres ponr les dbe-
« » ■d • f - L T  CP,a; a,,trt.nt i f-r seuls et qui sur un total de

• t a t «i* >»ir îo»t ijf* suite »>Iu« île îroi* foi ĉett«* somme a disposé j quelles que soie ut sa race, «a coi
f«*.'i!( » Midi» et mourir bêtement | d - ni"ins d’nn sixième directement pour I condition antérieure,^lans Tex

: droits one lui accordent et lui gi

qui ont engendré la guerre civile, et nous 
non» engageons à protéger

’' • i’T'V rrmiiir «]••» chanoine.» et 
»ai,s »«meide ce qui fai: les hommes. 
Tu a.» raison, part-on.» vite 

jatiidis trop tôt pour se mettre en

ies laboureur» du sol.
La-vforme est née »»aire pour corriger

nnelni accordent 
c es amendements.

font citorsD. 
uleur ta 

xercicc des 
garantissent

H o n o r e  T e t r e a u ,

Charpentier, Mécanicien.

Offre scs services comme charpentier et 
écauicien. Les personnes qui voudraient 
•Murer ses services peuvent s'adresser à 

l’atalier do sou frère H. Tétreau, k Thibo 
«laux.
16 Sept.

Moulin a Riz a vendre.
Let soussignés offrent à vendre à des 

conditions très libérales, un moulin 
riz de 8 piles, roues dentées eu fer, avec 
tambour, bandes et nne superbe vaneuse, 
le tout presque neuf pouvant écaler 10 
barils de riz net par jour.

Pour les conditions s’adresser a
TERREBONNE & SALOMON, 

75 Décateur Street, N. O.

A. TREPAGXIER,
------DEALER IN------

Country Produce,
----- SUCH AS------

Chickens. Potatoes, Urans, Huh*. Sugar, 
Fruits, Molasses. Tallow, Cotton, 

Fgr/s, Jliee, «fr.
8 .......... Toulouse Street......... .8

[Bet. Chartres and Old Levee]
■J0my76 ly -VA' B’ ORLKANS

VENTES RAPIDES!BONS PRIX !

ODELL & WRIGHT
50 Rue Decatur,----- Nouvelle Orléans.

MARCHANTS COMMISSIONNAIRE^ 
En Sucre, Mêlasse, Riz, Coton, etc.

RRIX MODEREES POUR C liA llR O IE  !
Oot.M.

Cosmopolitan Restaurant.
Il, 13 ef 15. ..Royal Street, If. O...Il, 13 «f 15

E n tr e  C a n a l  e t  B o u a n e
LOUIS CHAPLAIN. Propriktairk.

On trouve dans cet établissement tout ce 
nue lu saison fournit de plus diéleat et toute 
espèce de vins de choix ; tout ce qu il laut 
pour 6oirées et mariages, etc.

Il y u dos salons particuliers au premiers, 
et des chambres élégamment meublees à 
louer à la semaine et au mois.

Les Planteurs et les habitants de la, cam
pagne qui voudront honorer eet etablisse
ment de leur patronage y trouveront des 
chambres et neu nourriture bonne et copi 
ense é $3.00 parjour.

55F*Les portes du restaurant restent ou
vertes jusqu’à minuit. là n. «J 

W a s h in g to n  H o te l,

B0URCJU1N & ROUR03

Watchmaker. Gau-Smitll
Market stu -.. Corner St-LouU 

THIBODAUX, L.

Depuis que Mme. Gamard a seule la di
rection de l'Hôtel on est servi aussi bieu 
que dans n'importe quel établissement de 
la Nouvelle-Orléana. Voyageurs venez et 

is serez satisfaits.
NEW ARRANGEMENTS.

NTK.4.X> K R 'S  H O T E L .

Mr. Thomas Alberti informs bis friends 
aud the travelling public that lie has made 
some new arrangement» which will enable 
him to satisfy all those who will honor him 
with their customs.

Meals furnished at all hours of the day. 
Breakfast at 10 o’clock A. M. and Dinner 
at 4 o’clock P. M.

Commodious and well furnished rooms. 
MODERATE PRICES.

E. A. O’SU LL IV A N ,
A tto rn ey -a .i-I .ttw ,

Beticeen Main <t Thibwla ux Streets,
TUIBODAUX, LA.

Will practice in the Parishes of Lafour- 
he, Assumption and TcrrolioHne. [13n-ly

" J .A ,T R ( ) >  K.
Market Street. (Laeapere's Buildings,) 

Thibohact.
/CLASSICAL aud Iteliiron.» Books, Station- 
VAtv, Blank Books, Music Paper, Articles 
of l*iety and Fancy Art ivies.

P h o to g ra p h  (« a llc ry ,
[Up Stair»]

jan. 22 76
MOULIN A RIZ DE LAFOURCHE 

C, C. WILLIAMS & V. J. GAUDE. 
P kocrietairks.

Lafourche Crossing, La
12 nn. 75.

The Barker

■/"EEP constantly on hand a I* 
*™-aud complete assortment of

F IN E  J E W E L IT
Also a large and varied as so it men

Watches 1 Clocks
In connection with the abovr *J 

have a great varietyof

rOWDER. CartridsJ  
HUNTING MATERIALS,é&

The World wide

Celehra’d Elgin Wntci»^

»
*

»■4c

w:%

%

constantly on hand.

The only d̂ Dot foi

DIAMOND ©̂îSPEOÏACüi
in lb'» Country.

ALSO
T W I ,  A J K E K I t M A

Cosmopolitan Restaurant.
■  3 A  13 Roy ill Nt. New O rle a n s
Between Canal and Customhouse Street*,)

LOUIS CHAPLAIN Proprietor.
All the delicacies of the season are tobe

i '----- "l"':----:—i of all kind*
at short

lvute saloons up stairs, 
elaguntlv furnished, to let by' the 
sontb. This Restaurant is kept 

1 jan 76.

Rooms,
week or month, 
pen uutil twelve o’clock at night,

L. LIPPÎNA1Y,
Dealer in

DOMESTIC ALE, PORTER,
CIDER axd LAGER BEER

3 3 .......Bienville Street......... 53
New Orleans P. O. Box 1065

DRAUGHT BEER
—AND—

A Large Assortment o f Corks
always on hand.

Represented since last five years bv 1 
P ic a r d  àgjul76dy

F .  R O M A I jY,
—WITH—

RUSSELL & HALL,
GROCERS,

AND WHOLSAI.K DEAL It* IN

Fifth, Beet, Butter, Cheese and 
Produce.

15.......... Tehoupitoalas Street........... 15
no6 75 -ly) AJf IY-ORLEASS.

A TCOCK Ac B L A K C H A R » ,
—d e a l e r s  tn a ll  k in d s  o f—

Country Produce,
3 2 . . . .  Bienville Street 32

J oseph Aycock, 
F’ly ot Terrebonne
12fy 76 ly j

CaptO. L. Blanchard 
Fly of Assumption

New-Orleun*

Q L »  H U X D R K D  !

T he  T h ibodaux  N eatiael
AND LOt'ISVILLE

Weeltly Courier-Journal
One year for $4.00. Two papen for little 
more than the price of one.

Send us $4.01 and receive your home pa
per with the HOUKII-jR-JOKJR-
«VAI«, the liest, wittiest, brightest aud 
ablest City Weekly in the country.

F. ROMAIN
—AVEC—

R O rssi:i,L  Sk HALL,
MARCHANDS EN GROCERIES. 

Vendent en gro*
Poison, Bœuf, Beurre, Fromage,

—ET—
PRODUITS.

6nv-75 ja
Rue Tebonpitouiaa............15

I f  Ve Orleans

» «~ —  ä s ?** -  * ‘  7 7 J"  -  **• ! S S ä t S
-.»•imité vc H Continuer. p -,

»inné : «le. tt-nter les plus grauii» etfo; t ■ d »•;» 
Tinrérêr «le la réforme et de l’économie :<le

é , V« illei surtout à ce 
mos frères du Paeifijue aux i> corsions : que* inutile» »oient a;.

que
ilioli

W . Price,
Tonnelier, Tigerville Station, Terre- 

bonne, Lne.
Solicite le patronag*' des planteurs et 

du commerce en général 
Toujours eu main, boucants, barrils. 

demi harril». et «,n grand assortiment de

TJjulyffm
é » places puldi- ! douve», le tout à des prix très modérés- 

les ; «1«j réduire les "

«

Chemical Fire Extinguishers
Are the best and most effective sate- 

guard against tire. They arc simple light du 
ruble and effective, and always ready. There 
is no aoi<l used, consequently cun not cor
rode or explode.

Our Book and Ladder Trucks with Porta 
ble Kxtinguishers attached and our mount 
cd Chemical Bngtnes are the Best and Cheap 
est Fire Department that can be had for 
small towns where only a small wter sup 
ply exists. Correspondence invited. Cireu 
lars and iniorniution furnished on applica 
tion. by, S A ^C A > , A gent.

17jne 76 4 in TliiboJuux La-
G R A N D  A T E L IE R

DE
P onge, E h iir ro u a g e  e t  C a r 

ro sse rie .

H. TETREAU, Propriétaire,

A L’HONNEUR D’INFORMER SES 
r\-  amis et le publie qu’il est prêt a entre
prendre tout ouvrage coucernant sa partie 
aux meilleures conditions et à des prix très 
modérés.

Il *’e*t adjoint k cet effet des ouvriers de 
premier .ordre et bien connu comme tels 

lia  acheté au Nord un grand assortiment 
de

RAIES et JANTES
j>our voitures, de premier choix. 

Aussi, un assortiment de
ROUES PATENTEES

MOYEUX EN FER P°Ur voltureB- 
articles nouveau

EN DEBALLAGE :
Un assortiment de

CERCUEILS
po«ir hommes, femmes et enfants, nouveau 
style, avec glaces, immitation bois de rose 
noyer noir, chêne, ©te. 9

Un aatortiment
D’HABILLEMENT

pour ensevelir les morts, hommes, femmes 
et enfants. Article do luxe, frais et du der-

Bntton Hôlc aM OyersGsmiüî
t u b

Queen ol Seating; liluihiid
rr\Vntcl.e8, Clucks, Jewelry,®! 

ing Machines. Fire-Aims, &c., wj 
fully repaired und g’ianinfed.

HOURQUIN & ROUHOfl 
Corner Market and Pt-Liau 

Thibodnux. La

P t I C E  B R O S .  Sk CO ..
89 & 91 Cnnip st., anil 565 Magazine »tM$ 

—Imorterx and d Dealers in—
i ’OKEIGA AA» »(MIEMTNI

nV;

C:*;
e s ? omm5?

Ir ’
H n rd w u  e, C n lle ry  EdgcTM
TINPLATE. SHEF.r IRON. IRON WAlj 

Tinners' Stock and Tinders Stool*. 
«Mb ‘>2. 73

i f l m e .  E .  A S K £ ‘» L iy E A fl
Market St., corn. St. Louis— Till ROD i q

F an cy  .Vlillincry 4<iood*»
tn—
E tc., Etc.,

&

nier genre à de» prix très modérés.

New Orleans,« ’oa»t and I.afour 
ehe Packet.

Tho F'ue and Fast Passen
ger Steamer

B Ü K ÎH A  B R U IN E R
J. F. Auooin, M. H. Landry

Mantel*, Clerk

S' YÇ ’̂ ® Conti Street!
P. A. CHARLET. •  Conti Street 

The A 1 Steamer,
STELLA BLOCK,

Y,\ ‘«rreoonne. Master M. Charlet

—AM)—

NOTIONS,
trimming,

HOSIERY.
LATEST STYLES OK

STRAW HATS,
GLOVES,

RIBBONS,
LACES,

-AND—
ARTIFICIAL FLOWERS-]

School Bonks A NtatlMffq 
DEPOT

My22 76 ly__________ _______

C . W .  D I  R O Y ,
Atty-at-Law,

UOUMA, U.\

dav'eSJ ^ hodf" L ov;fyJ’& y ” S rM!5‘lay, .it bo deck. A. M. For freieb» 
?****£:, "PI’H on W d . or to ° 01
o« TKRHKHovvIN; 3 Tehoumtoulas st.

—Will practice in tho Parishes of—I 
Lafovrchb, Assi mptiun and TtititMÔ  

—And la-fore the— 
Sci-RF.MK. COL'KT OF THE STATE 

Ispt 76.

NOUVEAUX ARRANGEMENTS.

H O T E L  DEN E T R A ^G *|
Encoignure des rues Green et Thibo™

Mr. Thomas Alberti prévient ee» do
les voyageuni qu'il vient de faire de1 
veaux arrangements<jui lui p«u'mettroBll 
satislair«- tout ceux qui voudront l'brtn 
rcr de leur confiance 

Repas à toute heure do la journée et ! 
commande.

Table dTiête à 10 heures du m»til* r  
dejeuner et h l heures du k :r ; our «lie** 

Chambre* commodes et bien garni»»- 
PRIX «MODEREES

A. H. HOF.PKA0«

C a b i n e t  M a k b*I
—AND—

REPAIRER,
Main Street, het. Bt-Philip and

thibodauXi'L*!
L1URN1TUKE manuiaetnrsd. and**B 
X ed to at the shortest notice. 23o**i

HAJVCLA.rr,.
r a l .  ..

SLLB
taux, B*- .

Agent General
rKica u e u  -rvrçùKt 

Thibodau


